
DÉLIVRÉ DE L'ESCLAVAGE 
•* Je commence maintenant une autre 

•fa. " 
Cas paroles furent exprimées par 

• e u x jeunes gens dans des circons­
tances bien différentes. Toutefois le 
Motif qui les a poussés & parler ainsi 
a dû être le môme chez chacun d'eux. 

Fait prisonnier dans une "razzia, " 
• n enfant arabe qui avait à peine 5 ans 
fat enmené en esclavage par une tribu 
•anémie. Treize ans s'écoulsnt et sa 
famille le croit mort, cependant comme 
Il vient d'atteindre sa dix-huitième 
année, il réussit à s'échapper des 
mains de ses ravisseurs et à revenir 
an pays natal. Complimenté de sa dé­
livrance il s écrie : Plus d'eselacagepour 
mai ; je commence maintenant une autre 

A l'âge de 7 ans, un eitfaut français 
devint la victime de la maladie. En 
grandissant son mal ne fit qu'empirer. 
Treize ans se sont écoulés. Quelle 
période de souffrances ! Son sort était 
bien autrement à pi;.in ire que celui du 
jeune arabe. Il vient enfin d'atteindre 
sa vingtième année, il n'est plus le 
même qu'il était naguère, car à le voir, 
il est plein de santé et de vigueur. Il 
écrivait récemme it à l'homme auquel 
après la Providence, il est le plus rede­
vable de ce grand changement, et 

î comme le captif africain, il s'écrie : Je 
commence maintenant une cuire vie. 

Dans mon enfance, continue t-il dans 
sa lettr/B-r je souffris d'un mal que le 
temps/ne fit qu'enraciner. Toute ma 
vie.yïu moins auiant que je puis m'en 
souvenir, n a été qu'une suite de souf­
frances. Jusqu'à une époque toute ré­

cente, je n'ai jamais connu les plaisirs 
de la jeunesse. J'étais c o m n e une 
plante qui croîtrait étiolée à i-ause du 
manque d'air et de lumière. Jesouffrais 
constamment de quelques uns des 
symptômes d'u 1 mal bien enraciné: 
tan ôt une affreuse migraine, tantôt 
des douleurs aigûes dans l'estomac; 
si j'essayais de faire une journée de 
travail il fallait m arre er et me cou 
cher par terre. Ma maladie me privait 
de manger la moindre chose, c'est 
pourquoi je devins très maigre et très 
faible, j'avais continuellement une 
constipation que rien ne pouvait sou­
lager. On pouvait lire la vérité sur mes 
traits, et les personnes qui me|Jcon-
naissaient depuis ma naissance ne 
s'attendaient pas à ce que j'atteignisse 
l'âge d'homme. En grandissant, mon 
mal semblait s'attacher davantage à 

ma personne comme une marque de 
brûlure sur la peau. Remèdes et trai­
tements médicaux, tout avait été inu­
tile. Les reins avaient été affectés, car 
leur sécrétion était épaisse et laissait 
un sédiment. Quelle triste perspective 
pour l'avenir ! Une existence de souf­
frances sans.espoir de guérison I Les 
m é i e c i n s y épuisèrent leur adresse; 
l i maladie leur résistait. Ma pauvre 
mère et moi nous étions au désespoir. 
Mais le secours devait bientôt arriver. 
Les voies de la Providence sont vrai­
ment admirables. Un jour quelqu'un 
me remit un étrange petit livre, de 
provenance inconnue. Je le lus avec 
attention ; il traitait de maladies, de la 
mienne entre autres. L'auteur s'y con­
naissait & en juger d'après sa des­
cription graphique des maux auxquels 
nous sommes sujets. Je compris, d'a­

près ma lecture, que mon mal prove­
nait des organes digestifs, et que les 
nombreux malaises que j'éprouvais 
n'étaient qu'autant de symptômes d'un 
même mal. Guérissez la dyspepsie, di­
sait le petit livre, et vous guérirez les 
neuf dixièmes des prétendues mala­
dies qui nous affligent et qui raccour­
cissent notre existence. 

Le petit livre contenait plusieurs let­
tres de personnes qui avaient été gué­
ries d'après cette théorie, et qui van­
taient l'efficacité du remède— la Tisane 
américaine des Shakers — vendue par 
M. Oscar Fanyau, Pharmacien à Lille 
(Nord). Mais pour moi, j'avais souffert 
si longtemps, et mon mal était si te­
nace, que je médisais qu'évidemment 
la Tisane américaine des Shakers 
avait opéré certaines guértsons, mais 
que dans mon cas, la chose était au­

trement difficile. Il n'y avait qu'à Taira 
l'essai de cette préparation. C'est ca 
que je fis et bien m'en prit, carprs»-
qu'aussitôt, je commençai à me sentir 
mieux. Tous mes mauvais symptômes 
chroniques furant bientôt adoucis. 

Après avair pris trois flacons da 
votre merveilleuse Tisane, jo n'étais 
plus la môme personne. Actuellement, 
je suis fort et bien portant. Je me s e n ­
tais homme pour la première fois. Jo 
commence maintenant une autre vie. 
•t c'est grâce à vous et à la Tisane 
américaine des Shakers. Vous pouvez 
publier cette lettre. 

A. Gruihy, 247, rue Pierre Corneille, 
à Sotteville-lez-Rouen (Seine Infé­
rieure). 

La signature ci-dessus a été légalisé* 
par M. Germier, adjoint de Sotteville-
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DEUX ORPHELINES 
PAR 

Adolphe DENNERY 

TROISIÈME PARTIE 

Comment eût-elle pu définir que ce 
quelle ressentait pour le jeune gen­
tilhomme n'était pas uniquement de la 
reconnaissance ? 

Comment aurait-elle compris que, si 
elle désirait le revoir, chaque jour unt 
peu pins tût; si lorsque l'heure march na 
trop lentement a son gré, elle allait 
eutr'ouvrir, tout doucement, la porte 
pour entendre le bruit de ses pas, ce 
n'était point uniquement afin d'appren­
dre si Roger avait enfin réussi dans ses 
recherches ? 

Et cependant elle ne pouvait se défen­
dre d'une douce émotion, lorsque Roger 
lui prenait la main qu'il pressait dans ta 
sienne. 

C'est seulement lorsqu'elle appre­
nait, une fols de pins, le peu de succès 
des recherches tilles en vue de retrou­
ver Louise, qu'elle retombait dans la 
triste réalité. 

Le Jour arriva où elle eut la révélation 
subite du senti eut qu'elle accordait à 
Roger, et, qu'effrayée de l'aveu qu'elle se 
taisait à elle-même, elle s'écria éper-

— Oh, mon Bien t mon Dieu!... je l'ai­
me !.. 

Ah I si la pauvre enfant n'eût pas été 
aux prises avec tous les chagrins que 
l'on sait, avec quelle douce confiance 
n'eùt-elle~pas attendu que Roger lui dé­
clarât son amour, avec quelle sincérité 
de vierge n'eùt-elle pas répondu 4 cet 
aven i 

Mais Henriette avait toujours présent 
le moment de terrible angoisse qui, chez 
elle, avait précédé l'enlèvement dont 
elle avait été victime... 

Elle les entendait sans cesse, comme 
dans un écho, les cris de détresse de 
Louise... 

Elle se rappelait que. pendant que des 
misérables la séparaient violemment de 
sa sœur, la malheureuse aveugle, ef­
frayée <ie ne pas recevoir de réponse â 
ses appels désespérés, s*éialt écriée d'une 
voix déchirante : 

— € seule I... seule!... Mon Dieu i... 
Qu'est ce que je vais faire t... Qu'est-ce 
que je vais devenir?... > 

Sans celte douleur, sans ce désespoir 
qui lui poignaiciit le coeur, comme elle 
eut élé heureuse de se sentir aimée I 

Comme elle serait allée,au-devant des 
confidence? qu'elle sentait suspendues 
aux lèvres de lîoger, et qui ne deman-
dalcnt-qu'un mot d'encouragement pour 
s'en échapper l 

Et depuis trois mois que durait cette 
liaison si chaste, les deux amis (c'est le 
seul titre qu'il convient de donner aux 
deux êtres que le hasard avait mis en 
présence», en étaient à ce prologue d'un 
amour réciproque, tenu secret en dépit 
de son ardeur... 

Mais, lorsque le chevalier de Vaudrey 
eut compris qu'il n'avait que rigueurs a 
attendre de la part du comte de Linié-

res : lorsque après la scène violente 
qu'il avait subie dans le cabinet du lieu­
tenant de polire le magistrat lui eut an­
noncé sa résolution formelle de l'obliger 
à se courtier sous sa volonté, Roger avait 
décidé d'en finir avec une situation qui 
chaque Jour, menaçait do compromettre 
davantage llenilette,.. 

Son Intention bien arrêtée était de 
s'ouvrir franchement de ses Intentions 
à celle qui, hclas I n'avait plus personne 
à consulter pour accorder son cœur et sa 
main... M : , 

Aussi, en se rendant auprès de la jeune 
fille, Roger marchall-il avec une agita­
tion fiévreuse 

U lui en routait tant de répéter, pour 
la centième fols, que ses démarches, de 
plus en plus actives, demeuraient sans 
résultat. 

Il n'osait avouer qu'il désespérait dé­
sormais de renouver l'aveugle... 

Or, ce Jour là dans sa précipitation à 
se rendiedansla maison de Mme Dervi-
gny, le chevalier avait sans y penser, 
rudoyé une vieille mendiante qui le 
poursuivait en lui demandant la ctiarlié 
d'un ton larmoyant. 

— t Ayez pitié d'une malheureuse...» 
Il avait tourné trop brusquement, le 

coin de la rue, et la Un de la ptirase, le 
mot c aveugle» n'était pas parvenu jus­
qu'à lui. 

il avait, en passant, et sans lui accor­
der un regard, frôlé la robe en haillons 
de la pauvre Louise 

Il avait entendu ses soupirs, ses san­
glots, et 11 s'étaltpréclpitammcnt éloigné 
d'elle, hâtant sa marche afin d'arriver 
plutôt auprès d'Henriette et de lui dire 
qu'il désespérait de retrouver jamais 1 in­
fortunée que le hasard venait.de placer 
en face de UU t 

VU 
Il avait neigé toute la nuit. 
La place Saint-Sulplce présentait l'as­

pect dune plaine blanche dont l'éclat 
donnait, par opposition, des tons bruns 
aux maisons qui l'encadraient. 

Les deux tours de l'église s'élevaient, 
noires, avec leurs chapiteaux de neige 

Il faisait un froid intense, et les pas­
sants, enveloppés dans leurs manteaux 
quelques-uns même très engoncés dans 
leurs tourrures, marchaient vite, tra­
versant en courant la place pour aller 
d'une rue a l'.iutrc... 

un célébrait sans donte quelque Im­
portant office religieux dans l'église, car 
de nombreuses chaises à porteurs station­
naient à la porte. 

Ce qui prouvait surtout que les fidèles 
devaient être nombreux, c'est qu'un cer­
tain nombre de mendiants, enfants et 
vieillards pour la plupart, atlendaient, 
grelottant sur le? marches. 

Au moment où l'horloge de l'église 
sonnait les derniers coups de midi, un 
individu s'arrêta devant ie portique et 
Jeta un coup d'uMl sur ions les mendiants 
qui se trouvaient là. 

Puis, n'ayant pas rencontré ceux qu'il 
cherchait, il s'éloigna de quelques pas, 
en boitint pour aller reprendre la bou­
tique de rémouleur qu'il avait déposée 
au pied de la grille latérale de l'église. 

— Midi! fit-ilcn se parlant.! lui-même, 
elles ne tarderont pas à venir. 

Puis, celui que l'on a déjà reconnu 
pour être l'un des fils de la Frochard, 
Pierre s'appuya contre la grille, en se 
disant ; 

— Attendons!... 
Mais, au même Instant, voyant débou­

cher de la rue un homme qui s'avançait 
vers lui : 

— Ah ! voilà Jacques I fit-il de mau­

vaise humeur. 
Et avec an soupir : 
— U ne pouvait pas manquer d'arriver 

lui I 
C'était effectivement le préféré de la 

Frochard qui, comme d'habitude, se trou­
vait au rendez-vous convenu, chaque 
malin, avec sa mère. 

Celle-ci n'indiquait presque jamais 
deux fols de suite le même endroit Elle 
savait se tenir au courant des services 
religieux Importants qui devaient être 
célébrés dans les églises, 

('.'était, on se le rappelle, le meilleur 
champ de récolte de celle créature qui 
poursuivait et obsédait, sans vergogne, 
les passants.s'inqulétant peu des rebuf-
rades dont elle était l'objet-

Ce Jour-là elle devait attendre la sortie 
de la grand'messe a Saint-.sulplce, car, 
en abordant son frère, Jacques demanda 
à celui-ci : 

— Elles ne sont pas encore arrivées, les 
femmes T 

Ces mois tics femmes> résonnèrent 
mal aux oreilles du rémouleur. 

Appliquer celle expression grossière 
fies temines» à l'infortunée à qui l'on 
avait du raire violence pour l'entraîner 
à mendier, pierre ne pouvait admettre 
cela sans protestation... 

il répoudlt sèchement : 
— Non, pas encyore. 
Puis, pour raire opposition, au sans-

gêne de son frère, il ajouta avec une 
soric de respect. 

— Notre mère et Mams'clle Louise 
sont sans doute occupées ailleurs-

Mais Jacques répliqua d'un air conlra-
1 rié et avec un geste de colère à peine 

dissimulé : 
— c'est tel qu'elles dcvralentêtre... via 

l'heure de la grand'messe,... l'heure des 
affaires ci de la récolle. 

Il avait parcouru du regard les deux, 
extrémités de la place, afin de voir si la 
mendiante n'allait pas déboucher de 
l'une des rues adjacentes, traînant à son 
bras l'aveugle qui, maintenant, sortait 
chaque jour avec la mégère, et s'était 
résignée à lui obéir en toutes choses. 

Pierre le suivait du regard. 
Le rémouleur attendail lui aussi aveo 

Impatience, et c'est avec empressement 
qu'il répondit. 

— Oh l sois tranqnlWe,... au premier 
coup de cloche, elles seront là toutes le3 
deux... 

Toutes les deux i ces mots avaient été 
prononcés d'un tou dont la nuance 
échappa à Jacques, car il se contenta de 
grommeler : 

— Ça ne sera pas trop tôt, dit-il, l'avor­
ton. 

Pierre n'avait pu contenir un mouve­
ment de mauvaise humeur. 

Mais le réprimant tout aussitôt, U 
S'approcha timidement de son frère. 

Et d'une voix suppliante : 
— Jacques !.. fit-il. 
— Et puis ?.. riposta le fils aine de la 

Frochard. 
Le rémouleur n'osant lever les yeux, 

se Ht doux et humble pour murmurer ; 
— Jacques,.., j'ai quelque chose à te 

demander... 
— Si c'est de l'argent, ricana le garne­

ment, je n'en liens p;is 1... 
— Non, dit Pierre vivement, ce n'esi 

pas de ça qu'il s'agit. . 
D'habitude Jacques n'était pas patient. 

Lorsqu'il lui arrivait de causer avec 1« 
rémouleur, ce t qu'il ne pouvait pas 
faire différemment. 

(A suivre}. 
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DANS LEURS RAPPORTS AVEC 

LES COMPAGNIES DE CHEMIN DE FER ET DE TRANSPORT 
Paraissant tous les mois 

JIË£QT : I. Place Jiu Vieux-Marcac^aux-Poulet^ L1LLS 

SocIé&wlBûfiPiiici 
[ Capital : 2 MILLIONS 

1, Place du Harcb >aux-Poulets i , LILLE 

immm DANS TOUS LES JOURNAUX 
France et Etranger 

PRIX DÉFIANT TOUTE CONCURRENCE 

Réclama dam les Tramways 
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et sur le rideau du Grand Théâtre de Lille 

Suprême 
Pernot 

LE KieiLLEUR DES DESSERTS FINS 
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